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PROPOSITIONS 


SUR 

LÀ DOCTRINE D’HIPPOCRATE, 

RELATIVEMENT A LA MÉDECINE-PRATIQUE. 





Aucun auteur n’a joui d’une réputation supérieure à celle 
à’Hippocrate-, aucun n’a été aussi universellement estimé. Depuis 
les beaux siècles de la Grèce jusqu a nos jours, toutes les sectes 
l’ont appelé le Père de la Médecine, et presque toutes ont-elles 
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Toula en faire un de leurs chefs. Cét accord unanime entre des 
hommes dont les opinions sont entièrement opposées sur tme fonle 
d’autres points , s’explique peut-être as' ez facilement. Les écrits 
S Hippocrate sont une mine presqo’inéptiisable de faits, et les faits 
sontdetons îesêgesetde tontes les sectes ; car en médecine, comme 
dans les antres seiencesqui ontponr objet l’observation déjà nature, 
tons les hommes voient à- pen-près les mêmes choses, et il n’y a guère 
de différences entre enx que dans les idées systématiques ou théo- 
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a para à Hippocrate moins utile (i) que celle des si t 
épiphénomènes, dont l’étude avait été négligée av 






bien connu, au moins sons le rapport nosologique , toutes les especes 
ou variétés de ces maladies que nous distinguons actuellement. 

XVI. 

Parmi les maladies générales, les fièvres sont celles qu’il a le 
mieux connues, et sur lesquelles il s-est le plus étendu. Il paraît 
qu’il regardait fa fièvre comme une affection particulière‘et tou¬ 
jours de meme nature (t). Il distinguait cependant plusieurs espèces 
de fièvre, mais'seulement sous le rapport du type.- Il les divisait 
en intermittentes tierces , quartes, quotidiennes, etc., et èn contiè 
nues (2). Il divisait ces dernières en fièvres aiguës et en fièvres 
lentes. II n’a pas parlé bien clairement des fièvres rémittentes : il 
semblerait même qu’il les confondit avec les- continues. Cependant 


avaient prononcé être dans un état désespéré, et Hippocrate lui-même, par¬ 
lant de quelques phthisiques, dit qu’il ne sait s’ils ont vécu longtemps depuis le 

■o, etc. V. aussi le livre de CArt : « La Médecine 




C*9.) 

il parait, par quelques passages, que lesJiémitritées (i) et les hi- 
ttophyes (2) ou fièvres qui, ]»r le type de leur redoublement, se 
rapprochent delà tierce, étaient des fièvres rémittentes. 

. XV II. 

II ne parait pas avoir songé à diviser les fièvres d’après leurs 
symptômes, ainsi .que l'ont fait la plupart des modernes. Cependant 
il se sert quelquefois de termes qui sembleraient, au premier abord , 
indiquer une division de ce genre. Lés expressions de fièvres phri- 
codcs , lingodes , lipjriermes , ardentes , et épiâtes , reviennent 
surtout très-fréquemment dans ses écrits. Tons les auteurs qui ont 
divisé les fièvres en plusieurs genres ou espèces , ont pensé que 
par chacun de ces noms , Hippocrate entendait uné espèce de 
fièvre distincte de toutes les autres; et ils ont fait, ponr rapporter 
ces prétendues espèces de fièvres à celles qui leur étaient connues, 
des efiorts dont l’inutilité aurait dû les convaincre de leur er- 

II me paraît évident que, par.cés noms, Hippocrate a voulu-in- 
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cliquer seulement, on l'épiphénomène principal, ou la complication 
jff A ] a p| us g,. ave q,,j accompagnait les fièvres dont il parle, sans cesser 

'<****- ^ cependant de regarder c<- r --—-'— - r> ™ 



de la fièvre, et de considérer celle-ci comme une affection séparéé/* 


Ainsi en disant vroferor <ff naS'a, que les modernes 


„ /j»wp-' il y avait des frissons, sans regarder cette fièvre comme 

„ - -rf-pet» 6 '*/ “ distincte. Souvent même, en parlant d’une fièvre, il rassemble plu- 

* xcavnflustb*. ■ . ... - - 

gr-ay.« 4 . 


épithètes de cette sorte. Dans le premier livre des Epidémi¬ 
ques, par exemple, il parle de « fièvres accompagnées de frissons 
.« £ tppaaS'a; ], aiguës, continues et shns intermissions, qui étaient 
« de l'espèce [-T/KŒ-of J des demi-tierces [ hémitrïtées] (i). » 


XIX. 


B en est de même da mot de fièvre lingode [ ctupeloc fj/yyofv 
SœC—ou Ijymofvg ] par lequel Hippocrate entendait seulement une lièvre 
^^.accompagnée de hoquet. Il était si.éloigné d’en faire une espèce 
^^.particulière, qu’il mêfe quelquefois ce mot, comme le précédent, 
>n*à des épithètes analogues qui expriment d'autres épiphénomènes ou i 
g; complications de la fièvre. Ainsi, dans le traité des Fractures, il 
-\wTâlui ^‘ 1 < l ue dans le^fractures des grands ps, avec délabrement'! lors-à^ 
yrùfit h qn’on ne réduit pas la fracture , « il survient une fièvre avec 

, 2 * £3 «Jgîgg» V « affection bilieuse et hoquet, et les os noircissent (s). » -gf 
____ 
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serait la-fièvre jointe à un état de pléthore. En parlant d’une maladie 
de cette nature, Hippocrate se fût servi des expressions de œvperof 
tpfanS'tç [ fièvre avec frissons ] , csvferoç ejwôpoc [ fièvre avec rougeur 
à la peau j, ‘mife.roi nrurSec [ fièvre avec sueur légère ], suivant les 
symptômes dont il eût voulu parler. 

XXVIII. 

Les fièvres bilieuses des modernes, caractérisées par la céphalalgie 



C *7 ) 


et l’embarras intestinal (i) [ colique bilieuse, diarrhée siercorale ], et 
il remarque que ces aflèctions peuvent exister sans fièvre. Dans ses 
Prénotipns, après avoir décrit l’embarras gastrique, il ajoute : « Ces 








(>8 ) 

gastrique. En effet, ii semblerait que ces deux affections formassent; 
de même que la dernière, des maladies particulières, qui, à la vé¬ 
rité, ne s’observent ordinairement que jointes à la fièvre, mais qui. 
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XXXV I. 


Ne pourrait - on donc pas considérer avec Hippocrate , la fièvre 
comme une affection essentielle (j), ff** P el!t être compli<jnée de 
tomes les autres maladies, ou les compliquer toutes; qui reçoit, des 
maladies qui la compliquent, une influence marquée; qui modifie 
d’une manière quelconque, celles dans lesquelles elle survient ; qui» 


























dicule, dans ce cas, d’aller attaquer en particulier ce mai de tête 
par des céphaliques, des pédiluves ou la saignée, tandis que l’émé? 
tique, en faisant cesser l’embarras gastrique, le fera aussi disparaître. 
V. 

L’étude des symptômes communs des maladies sur lesquels se 
fonde le pronostic et le traitement, doit donc être cultivée avec 















(39 ) 

Sentences physiologiques tirées d'Hippocrate. 


Le grand principe se porte du centre dans les parties les plus éloi¬ 
gnées. De toutes les parties, il se fait un concours général vers le 
grand principe. De C Aliment. 

II. 

Dans l’économie animale, tout tend au même but; tout sent et vit 
ensemble. Ibid. 

I 1 L 

Quand un grand travail se fait dans toute l’économie animale, 
toutes les parties concourent ; quand il se fait dans une seule partie, 
les organes qui sont dans cette partie y contribuent seuls. Ibid. 

I V. 

L’animal vit; chaque partie d’un animal a aussi sa vie particulière. 
Ibid. 


H n’y a qu’un aliment, et il y a plusieurs sortes d’aliments. 

VI. 

Un aliment n’est pas toujours aliment Ibid. 

VIL 



L’aliment parvient des parties intérieures jusques dans les poils, 
les ongles et toute la superficie extérieure du corps : il se porte des 
parties extérieures aux intérieures. Ibid. 
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